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1.
Vingt litres de chocolat chaud et autant de vin à la cannelle.
Sans compter les quatre cents cookies, dont la préparation avait réclamé deux longues soirées à Emma.
Et il ne viendrait personne !
La tempête qui battait les vitres de l’auberge de l’Etang Blanc, qu’Emma venait de rebaptiser provisoirement « auberge du Noël Blanc », était comparée sur toutes les ondes à celle de 1998. Cette année-là, elle avait sévi plusieurs semaines, non seulement sur la zone côtière atlantique du Canada, mais aussi au Québec, en Ontario, à New York et dans toute la Nouvelle-Angleterre.
Ce Noël allait être un désastre.
— Comme d’habitude, déclara Emma pour elle-même, sa voix résonnant en écho dans la pièce déserte.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, mais rien ne parvint à lui redonner le moral : ni le feu qui crépitait gaiement dans la cheminée, ni les ravissantes décorations de la grande salle. Ni même son reflet dans le miroir, avec le bonnet de laine du Père Noël coquettement incliné sur l’oreille gauche et le joli pull de laine rouge orné de flocons en laine angora blanche.
Et soudain, le fait d’avoir formulé à haute voix sa conviction que ce Noël serait gâché, exactement comme tous les autres, convoqua dans la salle le fantôme d’une petite fille, une ombre du passé, qui se mit à la contempler en silence.
Cette fillette aux longs cheveux blonds emmêlés qui lui retombaient sur les épaules baissa les yeux sur un paquet posé sur une table invisible. A l’intérieur, sur un simple papier journal, gisait une poupée au visage maculé de traits tracés au stylo-bille, aux cheveux clairsemés, aux mains et aux pieds rongés par les dents d’un petit enfant, sans doute. Rien à voir avec Clara, la magnifique poupée qu’elle avait admirée dans un catalogue et commandée au Père Noël.
Il s’agissait probablement d’un vieux jouet offert par l’une des dames chez qui sa mère faisait le ménage.
— Ça suffit ! s’intima Emma.
Cependant, le fantôme de la petite fille semblait tenir à ce qu’elle se rappelle qu’elle avait dû feindre d’être heureuse pour ne pas décevoir sa mère.
Cette dernière, Lynelle, avait finalement accepté de venir pour Noël. Emma brûlait d’impatience de lui montrer la vieille maison dans laquelle elle avait grandi, mais où elle n’avait plus remis les pieds depuis l’âge de seize ans. Pas même quand grand-mère était morte.
Emma s’efforça de ne pas penser au manque d’enthousiasme de sa mère à la perspective de passer Noël à l’Etang Blanc, audible au bout du fil. Elle avait bien précisé qu’elle ne viendrait que pour le soir de Noël et repartirait dès le lendemain, manquant ainsi délibérément les dix jours de fête qui précéderaient le grand soir. Au moins, Lynelle serait là pour l’apogée de ces événements, ce qu’Emma appelait le « Grand Jour de Noël ».
La radio brisa le silence pour confirmer ses sombres prédictions sur l’aggravation du mauvais temps.
« Chers auditeurs, notez bien que l’autoroute vient d’être coupée depuis Harvey jusqu’à la frontière des Etats-Unis. »
Bondissant sur ses pieds, la jeune femme tourna le bouton d’un geste sec et elle chassa, dans le même temps, l’image de la petite fille et ses souvenirs.
D’accord, les visiteurs ne monteraient pas jusqu’ici ce soir-là. Et c’était sans doute aussi bien ainsi. Tim Fernshaw, son vieux voisin, avait déjà appelé pour lui dire qu’il ne pourrait pas sortir les chevaux par un temps pareil, ce qui annulait les promenades en traîneau. Et la ligne avait été coupée avant même qu’il ait eu le temps de lui dire au revoir.
Juste avant la fin du jour, Emma avait regardé du côté de l’étang par la fenêtre de la cuisine. La neige tombait si dru que celui-ci en serait recouvert avant qu’elle ait eu le temps de le déneiger.
Donc, pas de patinage non plus !
Les dix jours de festivités risquaient bien de ne pas avoir lieu du tout. Du moins, ce ne serait pas ce soir-là que seraient inaugurées ces dix journées de patinage, de promenades en traîneau et de descentes en luge depuis le haut de la colline surmontant la maison.
Et avec eux disparaissaient aussi les droits d’entrée, la vente des hot dogs, des crêpes, du vin chaud, du punch et des objets d’artisanat local. Tout ce qui aurait permis à la jeune femme de faire partir son affaire d’un bon pied.
Et de financer son Noël de rêve.
— Un tout petit miracle ! Est-ce que ce serait trop demander ? s’enquit Emma à haute voix, en levant vers le ciel un regard irrité.
Ce Noël de rêve d’Emma consistait à offrir un vrai Noël à tous ceux qui n’avaient pas les moyens de le fêter. Elle souhaitait faire en sorte que, pour une fois, ils ne soient pas déçus.
Et qu’elle aussi, au travers du bonheur de tous ces pauvres gens, ait son petit miracle.
L’an dernier, à la même période, elle avait bien cru que toutes ses misères étaient derrière elle. Elle était adulte à présent et elle avait attendu, le regard confiant, le plus beau des Noëls. Son fiancé, le Dr Peter Henderson, l’avait invitée à passer les fêtes dans sa famille. Ce souvenir avait encore dans la bouche de la jeune femme un terrible goût d’amertume. Jamais elle n’aurait cru possible que ce Noël-là, à lui seul, fût plus cruel que tous les autres réunis.
Mais elle avait compris la leçon. Plus question de compter sur autrui pour réaliser ses attentes. C’était elle, désormais, qui prendrait les choses en main.
Et elle était bien déterminée à faire de ce Noël un moment de joie et de partage, pas seulement pour elle, mais pour tous les gens nécessiteux qu’elle connaissait. Des personnes qui avaient bien besoin d’un peu d’espoir et de chaleur dans une vie sans joie.
Et tout ça, grâce à la coopération de plusieurs paroisses et d’un orphelinat.
Le jour de Noël, Emma ouvrirait grandes les portes de son auberge à trente invités qui arriveraient dans un bus dont les municipalités voisines avaient subventionné la location.
Il y aurait des cadeaux pour tout le monde. Des objets neufs. Pas de vieilles poupées cassées, de livres déchirés ou de vêtements informes. Et, plus important encore, il y aurait le plaisir d’être là tous ensemble. Emma avait rassemblé tout ce qu’elle avait pu récolter comme patins à glace dans les environs. Et Tim avait promis d’atteler au traîneau ses deux puissants Clydesdales pour de longues balades dans les collines enneigées.
Sa belle-fille Mona et ses deux petites-filles, Sue et Peggy, qui habitaient avec lui pendant que Tim junior servait outremer dans les Forces armées canadiennes, avaient passé les derniers jours à l’auberge, aidant la jeune femme à tout préparer.
Jamais, même l’année précédente, elle n’avait éprouvé cette certitude qui brillait en elle comme une flamme, qu’elle allait enfin connaître le secret de cette merveilleuse saison, et qu’elle vivrait à l’unisson ce jour de paix universelle.
A présent, elle se sentait terriblement flouée. Et elle se maudissait pour sa naïveté.
Elle entendait la voix de Peter comme s’il était dans la pièce.
« Et maintenant ? Comment t’imagines-tu payer les Fernshaw ? Et tous les cadeaux que tu comptais offrir à tes invités ? »
Emma soupira. Tous ces cadeaux qu’elle avait été assez imprudente pour acheter à crédit ! Etant donné la quantité d’appels téléphoniques qui ne cessaient depuis qu’elle avait mis les affiches dans les commerces et les annonces dans la presse locale, en novembre, elle n’avait pas imaginé une seule seconde que tout pourrait échouer.
La paroisse de Saint-Martin avait réservé pour un groupe de trente-deux enfants supposés venir le soir même. Elle se souvenait de son exaltation quand elle avait consacré l’argent de leur réservation à la commande du vin chaud et des tourtes prévues pour le jour de Noël.
La jeune femme sentit un mal de tête familier poindre dans son crâne.
Elle avait hérité de l’Etang Blanc, la vaste maison et ses dix hectares, après le décès de sa grand-mère, au printemps dernier. Et elle avait vite compris qu’il lui serait difficile de la garder.
Mais elle était bien décidée à se battre. C’était tout ce qui lui restait de sa famille, de ses racines, même si sa mère, elle, préférait les rejeter. Aussi, rassemblant ses quelques économies, ce qu’elle avait pu mettre de côté sur son modeste salaire de secrétaire médicale, elle avait demandé un congé sabbatique et s’était lancée dans l’aventure.
De toute façon, ses fiançailles battaient de l’aile depuis ce Noël malencontreux dans la famille de Peter, qui avait sauté sur l’occasion pour lui rendre sa liberté.
C’est ainsi que, l’été précédent, elle avait ouvert des chambres d’hôtes. Il lui était vite apparu que l’opération était hasardeuse. Mais elle avait espéré que son « opération spéciale » de Noël la ferait connaître dans la région.
De nouveau, elle entendit la voix de son ex-fiancé et patron, son long visage distingué affichant une nette réprobation.
« Emma, je crois que tu n’as aucune idée des difficultés que tu vas rencontrer. »
Elle le haïssait un peu plus chaque jour en constatant que le sort lui donnait raison.
Emma reporta son attention sur l’arbre de Noël de l’auberge, un magnifique sapin Fraser orné de grands nœuds de satin blanc, de guirlandes de lumières et de petits objets décoratifs tous plus raffinés les uns que les autres.
A son sommet, un ange blanc veillait sur la pièce, ses ailes effleurant le plafond.
Le regard de la jeune femme s’attarda un instant sur lui.
— Un simple miracle, murmura-t-elle. Je voulais un Noël pour une fois parfait. Et je voulais donner le plus beau des cadeaux : l’espoir.
L’ange lui rendit son regard avec une expression de parfaite sérénité.
— Oh, toi ! lui rétorqua Emma. Tu n’es même pas un vrai ange. Si j’avais des yeux de verre et des ailes en papier, moi aussi, j’aurais l’air bien tranquille.
Puis elle enveloppa la pièce du regard et son expression s’adoucit. La grande salle commune de l’auberge de l’Etang Blanc semblait tout droit sortie d’un conte de fées. C’était la récompense d’un dur travail et le résultat valait largement les frais investis et la fatigue qui était devenue sa compagne de tous les instants.
Un feu craquait et vrombissait dans la cheminée faite de pierres massives tirées du lit de la rivière. Des chaussettes de laine aux couleurs vives étaient suspendues au solide manteau de chêne, des guirlandes de houx couraient le long des moulures et, dans les recoins sombres, les fleurs de poinsettias flamboyaient.
Sous le sapin s’empilaient des cadeaux soigneusement emballés dont le contenu lui paraissait moins séduisant maintenant qu’elle se demandait comment elle s’acquitterait de ses dettes.
S’arrachant à ces considérations moroses, Emma acheva l’inspection de la pièce. Sur les canapés et les fauteuils, des coussins rouges et blancs avaient remplacé provisoirement les coussins habituels, des vases étaient remplis de sucres d’orge géants et les planchers fraîchement cirés brillaient sous la douce lumière des lampes.
Avec la confection quasi ininterrompue de pâtisseries ces derniers jours, l’atmosphère était saturée d’odeurs appétissantes. Le parfum de la cannelle se mêlait aux senteurs de pomme cuite, de gâteaux au chocolat et de feu de bois qui, à eux tous, constituaient la signature même de Noël.
La maison était vraiment la matérialisation de l’esprit de Noël. Elle apporterait de la joie à tous et, quand sa mère la verrait, cela effacerait comme par miracle tous les mauvais Noëls qu’elles avaient passés ensemble.
— Il reste encore du temps avant les festivités, se dit-elle, le cœur plein d’espoir.
Mais, implacablement, des images de la tempête de 1998, durant laquelle le blizzard avait soufflé pendant six jours et six nuits, l’obsédaient.
La neige avait causé des millions de dollars de dommage, laissé des milliers de gens sans électricité pendant plusieurs jours, parfois même plusieurs semaines. Des routes avaient été fermées et des forêts entières abattues sous l’effet du vent, du poids de la neige et de la glace.
— Ma malchance n’irait tout de même pas jusque-là ! Pas au moment où j’attends des invités venus de toute la contrée ! protesta-t-elle.
Puis elle acheva dans un chuchotement :
— N’est-ce pas ?
Les bourrasques envoyaient contre les vitres des paquets de neige glacée et, pour toute réponse, elle entendit la plainte gémissante du vent dans la cheminée.
Et tout à coup, par-dessus le tumulte, elle crut percevoir le tintement grêle du carillon de la porte d’entrée. Etait-ce une réponse à sa question angoissée ?
Les yeux d’Emma se posèrent sur la grande horloge de son grand-père, qui occupait un angle de la salle : 20 heures ! Juste l’heure à laquelle les premiers invités prévus, ceux qui dormaient à l’auberge, devaient arriver.
Ils étaient venus, finalement ! Comment se faisait-il qu’elle n’ait pas entendu des bruits de moteur, des claquements de portières, des voix ?
Elle s’efforça de juguler ses espoirs. Bien sûr, cela pouvait n’être que Tim, qui venait s’assurer que tout allait bien.
Les Fernshaw l’avaient intégrée si naturellement dans leur petite famille qu’elle avait l’impression de faire partie des leurs depuis toujours. A la mort de la grand-mère d’Emma, Tim avait été intéressé par l’acquisition de l’Etang Blanc pour son fils, qui reviendrait bientôt de l’armée. Mais quand Emma leur avait annoncé ses projets, sa belle-fille Mona et lui avaient paru sincèrement heureux de la voir s’y installer.
Emma alla ouvrir la porte et, malgré le brusque souffle d’air glacé, elle arbora un sourire gai. Il fallait accueillir comme ils le méritaient les courageux visiteurs qui avaient bravé la tempête pour venir fêter l’Avent dans la vieille demeure au bord de l’étang.
Le sourire de la jeune femme se figea sur ses lèvres.
Il ne s’agissait pas de la famille qu’elle attendait.
Et ce n’était pas Tim non plus.
Un étranger se tenait dans l’embrasure de la porte, occupant tout l’espace. Il était grand et large d’épaules. L’impression d’obscurité qui se dégageait de lui était intensifiée par le long pardessus noir qui l’enveloppait et par ses cheveux très bruns.
Malgré la pénombre, Emma distingua la ligne droite du nez, les pommettes saillantes, la mâchoire carrée. Elle remarqua le pli sévère de la bouche et le visage fermé. Et pourtant, l’inconnu était d’une beauté stupéfiante.
Sous le regard scrutateur qu’il promenait sur elle, Emma frissonna. Elle vit les yeux sombres remonter jusqu’à son bonnet de Noël, puis descendre se poser sur ses chaussettes rouges et constata que la bouche se durcissait encore.
On aurait dit que le diable en personne venait lui rendre visite.
L’inconnu semblait avoir perdu le don du sourire. Il appartenait à ce type d’hommes qui constitue une énigme qu’on ne peut s’empêcher de vouloir résoudre. Malgré son air sombre, presque absent, ou peut-être à cause de cela, il était la tentation incarnée.
Toutefois, il ne pouvait rien sur elle, puisqu’elle s’était juré de se consacrer désormais tout entière à son nouveau métier et, à plus court terme, au Noël qui approchait à grands pas. Puisqu’elle avait décidé que l’auberge de l’Etang Blanc serait désormais toute sa vie.
Les yeux de l’étrange visiteur la quittèrent pour se poser sur la couronne accrochée sur la porte, une couronne de houx entrelacée de rubans de satin blanc. Puis ils s’arrêtèrent sur le message brodé en rouge sur fond blanc, au cœur de la couronne, et son regard s’étrécit : « Confiance ».
Sauf erreur de sa part, c’était du mépris qu’Emma lisait maintenant dans les pupilles sombres. Le premier réflexe de la jeune femme fut de refermer la porte.
Une nouvelle bourrasque glacée lui rappela cependant qu’elle ne pouvait manquer à son devoir d’hospitalité. Un petit couinement, comme le cri d’un chaton, attira soudain son attention.
Alors, elle s’aperçut avec stupeur qu’un bébé était blotti contre le torse de l’inconnu, bien à l’abri sous l’épaisse doublure du manteau.
L’enfant, parfait sosie de l’une des poupées qu’elle avait emballée dans un paquet-cadeau la veille, tourna vers elle de grands yeux. Sur sa tête était posé un bonnet à oreilles. Détail amusant : celui-ci était mis dans le mauvais sens et retombait sur le front du bébé.
Malgré l’aspect redoutable du visiteur surgi de nulle part, la jeune femme ne put réprimer un sourire.
Une voix grave résonna :
— Nous avons besoin d’un abri.
Elle se prépara à trouver une excuse, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Un abri ? Ici ? Pour un homme aussi séduisant et aussi mystérieux ?
— La patrouille de sécurité m’a obligé à quitter la route, expliqua le visiteur. L’autoroute a été fermée juste derrière moi… Avec un peu de chance, ce ne sera que pour quelques heures.
Emma se sentait incapable de refuser. Et tout aussi incapable d’accepter.
Seulement, cet homme avait un bébé avec lui.
Pouvait-elle renvoyer ce père et son enfant dans la tourmente sous prétexte qu’elle s’était sentie vaciller sous son regard sombre ? Et que sa haute silhouette nimbée de mystère lui inspirait une peur instinctive ?
Emma retira son bonnet de Noël.
Le regard de l’homme se posa aussitôt sur ses cheveux blonds, dont elle n’arrivait plus à dompter les boucles folles depuis qu’elle leur avait imposé une coupe sauvage.
Les lèvres du visiteur frémirent, puis se figèrent de nouveau dans leur rictus sévère.
— Ce sont les hommes de la patrouille qui m’ont indiqué votre auberge. Ils m’ont assuré que je ne pourrais pas trouver mieux dans toute la région de Willowbrook.
La manière dont il avait dit ça semblait laisser entendre qu’il serait allé ailleurs s’il avait eu le choix. De nouveau, la jeune femme fut tentée de lui dire que c’était impossible, qu’elle n’avait pas de place.
Mais il y avait l’enfant.
Elle recula pour le laisser franchir le seuil.
— Je ne propose pas de chambres d’hôtes en hiver. Mais puisqu’il s’agit d’un cas de force majeure…
Si elle croyait que sa générosité lui donnerait l’avantage, elle en fut pour ses frais. L’homme n’eut pas un mot de remerciement. Il pénétra dans le large vestibule, entraînant dans son sillage une odeur typiquement masculine d’after-shave et de savon, mêlée à celle de lait et de linge propre du bébé.
Quand Emma referma la lourde porte de chêne, la poignée lui resta dans la main, lui faisant perdre toute son assurance. Et, avec cette dernière, son sourire professionnel.
« Ce n’est pas le moment de flancher », intima-t-elle à la vieille maison tout en remettant prestement la poignée à sa place.
Avec un peu de chance, il ne s’en serait pas aperçu.
Mais quand elle se retourna vers lui, elle constata qu’il était le genre d’individu à qui rien n’échappe. Il aurait remarqué l’incident même si cette fichue poignée de porte n’avait pas décidé de ressortir de son logis pour tomber bruyamment sur le carrelage.
Emma se pencha pour la ramasser, le feu aux joues.
— Rassurez-vous, le charme un peu… rustique des lieux est compris dans le prix, lança-t-elle d’un ton léger, s’efforçant d’ignorer l’air glacé qui faisait irruption par le trou ainsi libéré.
Pas de réponse. Pas même un sourire.
L’homme s’avança jusqu’à la porte à double battant ouverte sur la grande salle, enveloppa du regard le gai décor de Noël et recula d’un pas.
Il se tenait juste sous les branches de gui qu’Emma avait suspendues à une solive.
La jeune femme ne put réprimer un sourire. D’ordinaire, on s’embrassait sous le gui. Que pouvaient bien valoir les baisers de ce bel inconnu à la bouche si dure ?
L’homme fronça les sourcils.
— Si vous ne recevez pas d’hôtes en hiver, comment se fait-il que votre maison soit décorée comme ça ?
— J’attendais des invités.
Elle aurait mieux fait de ne rien dire. Mais elle avait tant besoin d’une oreille amie à qui confier sa déception !
Elle fut heureuse de n’en avoir rien fait en entendant ce qui suivit.
— Et vos chambres aussi sont décorées ? Vous n’avez rien sans tous ces accessoires ridicules ?
— Vous n’aimez pas Noël.
C’était un constat plus qu’une question. Il était plus qu’évident que cet homme n’aimait pas Noël. Tout comme il ne devait guère aimer les chatons, les chansons d’amour et les comédies sentimentales au cinéma.
Et c’était très bien comme ça. S’ils devaient passer quelques heures sous le même toit, autant que cet inconnu si diablement séduisant soit hermétique à tout sentiment.
Mais comment pouvait-on ne pas aimer Noël ? Surtout quand on avait un enfant ! C’était presque une obligation, non ?
La petite fille gazouilla et, sortant la main de sous la couverture qui l’enveloppait, se fourra le pouce dans la bouche.
Toujours impassible, l’homme la fixa d’un œil froid, mais elle ne sembla pas s’en soucier.
— Mama, gazouilla-t-elle en se blottissant contre lui avec une confiance qui confirma la première impression d’Emma.
Son hôte était peut-être de nature cynique mais, malgré le mystère accroché à sa personne comme les nappes de brume à la cime des sapins en hiver, elle ne risquait rien auprès de lui.
— Demande-t-elle sa maman ? s’enquit-elle, s’étonnant de nouveau de l’incongruité de la situation.
Ce bébé avec son bonnet à l’envers, cet homme au visage figé… Bien sûr, il y avait, quelque part, une femme qui les attendait.
L’étreinte se relâcha autour de la gorge de la jeune femme. Cet homme appartenait à quelqu’un.
Mais son soulagement, cette impression de s’en être tirée à bon compte, ne durèrent pas longtemps.
— Non, répondit-il.
Et, de manière tout à fait inattendue, une soudaine rougeur envahit son cou.
Pour la première fois, Emma devina en lui une marque de vulnérabilité.
Il hésita un instant, avant d’ajouter :
— Malheureusement, c’est ainsi qu’elle a choisi de m’appeler.
Une fois encore, la jeune femme dut se retenir de rire. Et une fois encore, le rire mourut avant même d’être né. A cause de la quasi-tendresse qu’elle éprouva pour lui en apprenant que son enfant l’appelait « maman ». C’était si contradictoire avec la puissance qui émanait de lui. Si absurdement émouvant.
Même si cela ne la regardait pas, il fallait qu’elle sache.
— Où est sa mère ?
Un éclair dur traversa le regard de l’homme, d’une telle intensité qu’on eût dit qu’il avait soudain absorbé toute la lumière, toute la chaleur de la pièce. C’était plus que de la tristesse. L’espace d’un instant, la jeune femme entraperçut une âme vide de toute joie, de tout espoir. Elle eut la vision d’un homme perdu dans une tourmente bien pire que celle qui poussait ses hurlements autour de la maison.
— Elle est morte, répondit-il simplement.
Et la porte qui s’était entrouverte sur son âme ravagée se referma.
Sa voix était calme, sans émotion, et son regard décourageait clairement de toute tentative de mener plus avant son enquête.
— Oh ! Je suis navrée. Laissez-moi prendre la petite pendant que vous retirez votre manteau.
Mais quand elle tendit les bras, elle s’aperçut qu’elle tenait toujours la poignée de la porte.
Il lui mit l’enfant dans les bras et saisit la poignée dans sa main gantée. Ce bref effleurement suffit à Emma pour se sentir pénétrée de la chaleur qui émanait du corps masculin.
Sans effort ni difficulté apparente, il inséra la poignée dans son orifice, procéda à quelques manipulations, puis se retourna vers la jeune femme.
— Merci, dit Emma, gênée de sa propre incompétence. Vous avez une penderie juste derrière vous. Y a-t-il des bagages ?
— Ils sont dans la voiture. J’espère que nous ne resterons pas assez longtemps pour en avoir besoin.
« Moi aussi », songea-t-elle. La petite fille était étonnamment lourde, son petit corps moelleux et souple s’abandonnant avec confiance dans ses bras.
Le vent choisit ce moment pour hurler et cogner contre les volets, et l’idée traversa Emma que le séjour de ses visiteurs risquait de durer plus longtemps que prévu. Il leur faudrait passer au moins la nuit à l’auberge. Par chance, elle avait retrouvé au grenier un lit d’enfant à l’ancienne qui avait dû servir à la génération de sa mère. Elle l’avait nettoyé et mis dans la lingerie, au cas où un tout-petit en aurait besoin pendant son séjour chez elle.
Le bébé la regardait attentivement, les sourcils froncés et la bouche entrouverte, comme prêt à crier au cas où la peur l’emporterait sur la curiosité.
— Quel âge a-t-elle ?
— Quatorze mois.
— Et comment s’appelle-t-elle ? demanda encore Emma, heureuse de cette diversion qui lui permettait de détourner son attention du large torse que venait de révéler l’inconnu en retirant sa veste.
Il était vêtu d’une chemise fine et d’un pantalon noir à la coupe impeccable qui laissait deviner les muscles de ses longues cuisses sous l’étoffe souple.
— Tess, l’informa-t-il d’une voix brève.
— Bonsoir, petite Tess. Je m’appelle Emma. Bienvenue à l’auberge du Noël Blanc, ma chérie.
— L’auberge du Noël Blanc ? Vous ne parlez pas sérieusement ?
— N’avez-vous pas vu le panneau, devant la maison ?
— J’ai bien vu une pancarte, en effet. Mais elle était à moitié dissimulée par la neige. Je me suis dit qu’elle indiquait l’auberge. C’est tout ce qui comptait.
— Eh bien, vous êtes bel et bien dans l’auberge du Noël Blanc, que cela vous plaise ou non.
Il émit une sorte de plainte.
— Y a-t-il un problème ?
Sur le coup, la réponse la prit au dépour-vu.
— N’avez-vous jamais eu le sentiment que les dieux aiment parfois rire aux dépens des hommes ?
Bien qu’il n’attendît visiblement aucune réponse, Emma répondit en hochant la tête, triste soudain.
— Si, si… Je vois très bien ce que vous voulez dire.
L’auberge du Noël Blanc !
Ryder Richardson ne doutait pas qu’en cet instant les dieux s’offraient une bonne partie de rire à ses dépens. Quand il avait pris la route, en début de soirée, il n’avait qu’un objectif : échapper à Noël. Il avait préparé sa nièce, mis dans un sac l’énorme quantité de bric-à-brac nécessaire à un bébé de nos jours, avec la ferme intention d’atteindre sa maison du bord de lac à la tombée de la nuit.
Là, il savait qu’il n’y aurait ni tohu-bohu, ni décorations lumineuses, ni chants, ni arbres. Personne, et même pas de téléphone. Il avait délibérément laissé son portable chez lui.
Il n’avait même pas honte de s’avouer qu’il ne désirait qu’une chose : se cacher comme un rat dans son trou jusqu’à ce que tout cela soit fini.
En janvier, les gens auraient oublié, rares seraient ceux qui penseraient encore à l’appeler pour lui adresser leurs vœux. Quant aux invitations à des fêtes ou à des dîners, motivées par la pieuse intention de lui changer les idées et de lui faire oublier son chagrin, elles commenceraient à se tarir.
Dans ses bagages, il y avait néanmoins une petite concession à Noël. Il avait acheté quelques cadeaux pour Tess. Un poney en peluche d’une invraisemblable teinte bleu lavande, de petits souliers de suédine rose, car la petite fille manifestait déjà un goût très féminin pour les chaussures, et un piano miniature, dont il regretterait sans doute l’acquisition dès que Tess aurait compris comment il fonctionnait.
Il n’avait pas apporté de papier cadeau et n’offrirait vraisemblablement pas les jouets à Tess le 25 décembre. Après tout, une enfant de quatorze mois n’était pas encore très au fait des traditions.
Bien sûr, ce n’était qu’un répit. L’année suivante, Tess aurait deux ans et il serait difficile de faire comme si Noël n’existait pas.
Quand il gagna la salle commune, son regard embrassa les flammes qui crépitaient dans la cheminée, l’arbre de Noël scintillant de tous ses feux. Et, malgré ses préventions, la scène l’attira comme les lumières du port appellent le marin revenant du large.
Un bref instant, il se retrouva captif de cette chaleureuse atmosphère et de tout ce qu’elle promettait.
Il sentit battre en lui le pouls douloureux de l’espoir.
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Emma n’a jamais été aussi heureuse !
Cette fois, rien ne pourra I’empécher de
féter No€l comme il se doit ni de partager
ce moment magique avec tous les invités
qu’elle attend avec impatience. Rien,
vraiment ? C’est compter sans la violente
tempéte qui, soudain, éclate et I’isole dans
son chalet. Et, tandis qu’Emma se désole,
c’est un inconnu qui frappe a sa porte au
lieu des invités tant espérés. Un inconnu...
surprenant, beau a couper le souffle, et qui
lui demande de les héberger, lui et
I’adorable bébé qu’il porte dans les bras...
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